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	Personnages

	 

	 

	 

	
	
– Patricia Maeder


	
– Jonas : son homme


	
– Madame Denaud : voisine décédée


	
– La femme du magasin : Élodie Dubied, associée « Au Bonheur des Fleurs »


	
– Jean : le livreur


	
– Andréas : employé fleuriste


	
– Sonia Berberat : la gérante du Magasin


	
– Johanna Tissot : la juge séquestrée


	
– Loïc Gacon : Commissaire


	
– Laurent Dufour : Commissaire adjoint


	
– Madame Christine Lefèvre : deuxième livreuse






	
 

	 

	 

	 

	 

	La rupture

	 

	 

	 

	Par un jour gris, humide, triste et monotone, dans une grande ville suisse, une femme buvant un café devant sa fenêtre regardait le grand temple, un des plus vieux édifices de la ville. Elle avait le cœur lourd de trop d’évènements qui l’avaient meurtrie à ne plus savoir vivre sans. Patricia, c’était son prénom. Elle était née dans cette ville, l’avait quittée pour vivre en couple, et y était revenue après une séparation douloureuse. Après cet évènement, elle s’était toujours dit que la vie de couple, ce n’était plus pour elle. Mais parfois, la vie nous joue de très mauvais tours.

	Elle partageait à nouveau son présent avec un homme qui, un jour, sur un quai de gare, lui avait offert un sourire généreux. S’en étaient suivies de belles discussions quasiment tous les jours dans le train. Après quelques mois de partage et de désirs cachés, cette relation s’était révélée être un amour profond, plein de désirs, un amour vrai, un amour sincère. Cependant, une trop grande divergence d’opinions et d’intérêts avait failli faire rompre leur flamme, malgré cette inattendue attirance l’un pour l’autre. À force de penser au passé tout en essayant de voir un futur, son café était devenu froid, ce qui la sortit de son état léthargique. Tout en restant immobile, elle constata en regardant son horloge que le temps s’était envolé. Il était l’heure de manger, même si depuis quelques jours, elle n’avait plus trop faim, perdant l’appétit à cause de ces incertitudes et d’une colère qui brûlait en elle, une colère latente qu’elle maîtrisait de plus en plus difficilement.

	Qu’est-ce qui n’allait pas en elle pour ne pas arriver à prendre une décision, entre sa passion amoureuse qui la faisait souffrir par trop d’instabilité, une recherche de travail ou une envie de se remettre à son compte ? Elle était à nouveau tenaillée par beaucoup de questionnements qu’elle n’arrivait pas à résoudre. Elle, qui était trop cartésienne, voyait son cœur défier toute logique, ce qui la déstabilisait et lui faisait peur. Toutes ces questions jaillissaient et la tourmentaient. Elle aurait tant aimé retrouver une existence stable et libérée d’aléas, une existence que tout un chacun a le droit d’attendre. Elle aurait tant aimé ne pas laisser autant de place à ses sentiments, ni utiliser autant de temps pour prendre une décision, utiliser le rationnel et avancer à nouveau, résoudre tous les problèmes existentiels sans souffrance. Mais voilà, tout n’était pas aussi simple. Tout n’était pas blanc ou noir, oui ou non. Et pourquoi pas tout recommencer ? N’était-ce pas ce qu’elle avait dû faire il y a trois ans exactement, tout reconstruire jusqu’à sa santé ?

	Avant le dernier crash avec son compagnon, elle avait une multitude de projets en tête. Il lui fallait juste définir lequel avait le plus de chances d’aboutir sans apport de capital, avec le but infime non seulement d’en vivre, mais de contribuer à une qualité de vie hors du commun. Pour elle, une qualité de vie ne dépendait pas de la quantité d’argent, même s’il y contribuait partiellement. Les facteurs les plus importants à ses yeux étaient la vie sociale, un travail qui apporte quelque chose à la société et des activités extraprofessionnelles lui apportant un bien-être et une satisfaction personnelle. À cet instant, dans sa tête, elle se dit : « Je vais reprendre ma vie en main, je ne veux plus que ce soit la vie qui me mène en bateau. »

	Après une journée de réflexion, Patricia ressortit tous ses projets du tiroir, les tria en trois tas. Un premier tas pour ceux qui lui paraissaient trop utopistes, le deuxième qui demandait des fonds, et garda le troisième afin de les étudier un par un. Elle avait également pris une décision, une décision difficile, une décision à contrecœur, mais une décision nécessaire pour reprendre pied. Elle devrait en parler ce soir avec son compagnon. Elle ne savait pas encore comment elle lui apprendrait la rupture, elle-même ne savait pas comment elle supporterait de vivre à nouveau seule. Elle avait déjà le cœur serré et les larmes qui coulaient, pourtant elle était consciente que c’était un mal nécessaire. Elle dut sortir faire un tour en forêt pour retrouver une partielle sérénité. Les couleurs lui paraissaient ternes, ce n’était pas sa forêt, celle qui la ressourçait, qui lui redonnait de l’inspiration. Non, ce n’était pas celle qu’elle connaissait et qui lui faisait tant de bien.

	 

	Elle avait préparé le souper, comme elle le faisait pratiquement tous les soirs. Elle entendit la porte s’ouvrir, elle connaissait le rituel, il pose sa veste, va à la salle de bain, et ensuite il vient l’embrasser. Il ne fallait surtout pas le déranger au milieu de ce rituel si elle ne voulait recevoir un commentaire blessant. On dirait qu’il n’était pas conscient de son attente, cet instant où elle pouvait enfin l’entrelacer, où elle le retrouvait enfin après une journée de séparation, elle qui était très sentimentale et peut-être trop fusionnelle. Mais ce soir, même si elle ne connaissait pas le scénario, elle savait qu’elle allait écrire un drame. Ce drame allait modifier son avenir, lui permettre de retrouver une autre vie, elle espérait une vie plus stable, mais elle ne savait pas encore ce qui l’attendait, ce qui allait exactement se passer. Ce qu’elle ne savait pas, c’était comment il allait réagir, comment elle répondrait selon ce qu’il lui dirait, quelle décision elle devrait prendre, qu’ils devraient prendre. Et après… ? Était-elle prête à réécrire un nouvel avenir ? Elle en était convaincue, elle avait trop mal et ne voulait plus vivre ainsi.

	 

	Il arriva vers elle pour lui déposer un baiser sur les lèvres, un baiser comme chaque soir après son travail, un baiser automatique, un baiser sans sentiments, un baiser stérile. Elle se retint et resta stoïque pour ne pas faire de même, ne pas laisser apparaître de sentiments, il en serait très inapproprié avant de lui demander de partir, même si elle en avait envie. Il le remarqua et fut surpris de tant de froideur, elle qui lui marquait tant de tendresse. Il comprit qu’un malaise s’était construit entre eux, il ne sut comment réagir pour éviter un orage. À table, ils mangèrent dans un silence de mort, aucun échange de regard, aucun mot, rien. Elle ne savait pas encore comment et quand elle devait aborder cet épineux sujet, mais plus le temps passait et plus elle sentait sa colère monter en elle.

	Après avoir placé la vaisselle sur les différents compartiments des bacs du lave-vaisselle, elle se fit un thé calmant, puis elle se sentait enfin prête à affronter la situation.

	Jonas était assis dans le canapé du salon, la télécommande à la main, à zapper. Il ne savait ce que voulait dire aider à la cuisine, faire le ménage, ou simplement ranger la vaisselle dans les armoires après que le lave-vaisselle avait fait son travail. Pourtant, elle l’avait aimé tel qu’il était et l’aimait toujours. Elle savait également qu’elle aurait de la peine à l’oublier, qu’il lui resterait toujours des stigmates de cet amour. Ils en avaient passé de bons moments à s’embrasser, elle qui avait redécouvert ce que voulait dire aimer et faire l’amour, se laisser aller à cette naïveté que seule la ferveur amoureuse autorise.

	Le véritable problème dans leur couple était la communication. Ils provenaient de deux horizons opposés, ils étaient antinomiques, pourtant ils avaient été attirés l’un vers l’autre. Comment cela se faisait-il ? Là était la question. Pourtant, elle avait vécu sur un petit nuage rose durant un an.

	Elle se plaça entre le canapé et la télévision, calculant bien son coup pour bien masquer l’écran, pour lui faire comprendre qu’elle avait quelque chose de très important à lui dire :

	
	
— Oui, qu’est-ce qu’il y a ? demanda-t-il, surpris.


	
— Tu n’as jamais songé que j’ai besoin de plus de preuves d’amour !


	
— Tu ne vas pas recommencer, tu sais bien que je suis au bout de ma vie quand je rentre du travail !




	La querelle se poursuivit, s’ajoutant au fur et à mesure certaines blessures des dernières semaines, remémorant des mots blessants, des gestes manqués. Elle lui fit remarquer qu’il trouvait toujours quelque chose à redire, rien ne lui convenait malgré qu’il ne mette jamais la main à la pâte. Les coups verbaux fusèrent de toutes parts, ce qui éloignait un heureux dénouement, et ce qu’elle ne désirait plus. Pour elle, la décision était prise, c’était définitivement fini.

	Vu l’urgence de la situation, Jonas, embarrassé, convint qu’ils ne pouvaient plus vivre sous le même toit, qu’un des deux devait abandonner le domicile pour refaire sa vie ailleurs, du moins pour une courte période afin de retrouver les esprits. Cette discussion, ils l’avaient eue fréquemment, mais cette fois, ce fut celle de trop, celle que la colère fit sortir des mots qui font mal, des mots inacceptables au sein d’un couple.

	Après avoir rassemblé ses affaires, Jonas les mit dans son véhicule. À part des habits, quelques bibelots et appareils électroniques, tout appartenait à Patricia. Il n’avait encore aucune idée où il allait passer la nuit, mais pour Patricia, c’était clair, il n’avait plus rien à faire dans ses meubles. Il avait le cœur gros, il se l’avouait, il était impardonnable, il avait toujours été passif et maintenant il venait de comprendre qu’il avait perdu la femme de sa vie. Il savait qu’il était inexcusable et tout paraissait perdu d’avance, pourtant il était prêt à reconquérir le cœur de celle qui lui avait redonné le goût de vivre à deux. Quelques mois plus tôt, il avait la possibilité de changer, il avait remarqué qu’il oubliait de soigner leur relation. Actuellement, faire une promesse était devenu difficile, plus tard, ne sait-on jamais ?

	 

	Il était tard, seule dans le lit, pour la première fois depuis plus d’une année à ne pas sentir le corps de son homme, elle n’arrivait pas à dormir, les émotions la submergeaient. Elle se remémorait tous les bons moments passés ensemble, les larmes coulant en continu sur ses joues. Quel gâchis, comment en étaient-ils arrivés à cette décision sans retour, pensa-t-elle.

	Elle se tourna et se retourna, les minutes paraissaient des heures, en transe et ne sachant quoi faire pour aller mieux. Elle regardait son réveil tout le temps, elle qui n’avait plus rien à attendre. C’était tout de même elle qui l’avait fait déguerpir, elle qui ne supportait plus son comportement, elle qui…

	Elle fut réveillée en sueur et avec un mal de tête insupportable. En ouvrant les yeux, elle constata qu’elle avait réussi malgré tout à dormir cinq heures d’affilée. C’était presque une satisfaction, se dire qu’une nuit était passée, elle était convaincue qu’elle allait vite pouvoir reprendre le cours de sa vie en oubliant ce chagrin qui lui faisait tant mal.

	Les jours, puis les semaines s’écoulèrent, mais elle ne parvenait toujours pas à se convaincre qu’elle avait agi pour son bien. Les bons souvenirs refaisaient surface de plus en plus souvent, tandis que les mauvais s’estompaient peu à peu.

	 

	
 

	 

	 

	 

	 

	Un ressenti étrange

	 

	 

	 

	Un matin de mai, elle sortit pour aller acheter une nouvelle plante. Elle avait besoin de changer son intérieur, elle avait envie d’égayer à nouveau sa vie. En ouvrant la porte d’entrée de son immeuble, elle rencontra une de ses voisines, une retraitée très curieuse, mais réputée pour son dévouement à aider ses contemporaines. Patricia sentit un étrange malaise en la regardant. Non seulement elle trouva sa peau mate et terne, mais elle eut une perception morbide, une sensation de douleur. Elle n’avait aucune explication. Pourtant, ce n’était pas la première fois qu’elle ressentait cette sensation en croisant une personne, mais cette fois, c’était plus profond, plus perceptible. Elle mit ce malaise sur le compte de sa tristesse, de cette morsure qui lui brûlait le ventre. Ne laissant rien paraître, elle lui demanda :

	
	
— Bonjour, Madame Denaud, comment allez-vous ?


	
— Bonjour, Patricia, ça me fait plaisir de vous croiser. Ça fait tellement de temps que je ne vous ai plus croisée. Vous savez, pour mon âge, je vais bien. Et vous ?


	
— Oui, ça va !


	
— Je n’ai plus revu votre ami, comment va-t-il ?


	
— Il va bien, mais nous ne vivons plus ensemble !


	
— Désolée, vous aviez l’air si heureux ensemble !




	La suite de la conversation se poursuivit sur les voisins, particulièrement les voisines et la buanderie. Bref, des banalités au sein d’un locatif, les soucis de la vie sociale au quotidien. À chaque mot que Madame Denaud débitait, Patricia ressentait avec une plus grande clairvoyance un problème de santé. Auparavant, elle avait déjà ressenti de pareilles impressions. Elle-même était convaincue d’une invention de son esprit, même si une fois, elle se rappelait qu’une personne âgée qu’elle connaissait du quartier, elle avait ressenti la même sensation et, quelques jours plus tard, elle avait appris que cette personne était décédée. Idem avec son beau-frère qui décéda d’une crise d’asthme. Tout cela n’était que pur hasard, elle en était persuadée. Il n’y avait aucune possibilité de s’introduire dans le corps ou l’esprit d’une autre personne pour ressentir ces épreuves, encore moins lire les évènements ultérieurs.

	 

	Le lendemain, elle prit son déjeuner devant sa fenêtre. Elle n’avait pas changé ses habitudes depuis le départ de Jonas. Déjà trois semaines et toujours ce mal de cœur. Elle se remémorait la première année ensemble, comme il était attentionné et affectueux. À chaque repas, elle devait s’efforcer de se nourrir, tout lui paraissait fade. Les décisions étaient dures à prendre, les souvenirs étaient insupportables. Pour ne pas s’apitoyer trop longtemps sur son chagrin, elle se leva, prit la vaisselle, la rangea dans le lave-vaisselle puis regarda machinalement par la fenêtre.

	Parqué sur le trottoir en bas du bâtiment, un long véhicule noir, une limousine trop luxueuse et trop mal garée. La limousine noire attira de plus en plus son attention. Elle n’avait jamais vu ce genre de véhicule dans le quartier. Qui pouvait bien être à l’intérieur ? Elle observa, intriguée, tandis que les portières s’ouvrirent lentement. Deux hommes en costumes sombres en sortirent, regardant autour d’eux avec une expression indéchiffrable. Ils levèrent les yeux vers son immeuble, Patricia eut un frémissement. Elle recula instinctivement, se demandant si ces hommes avaient un lien avec la sensation étrange qu’elle avait éprouvé un jour en arrière en présence de sa voisine.

	Elle décida de descendre par curiosité et en savoir plus. En sortant de l’immeuble, elle vit les deux hommes se diriger vers l’entrée avec une civière et un long sac gris. Ils la remarquèrent et s’approchèrent d’elle :

	
	
— Bonjour ! dirent-ils d’une voix grave.




	Patricia hésita un instant avant de répondre :

	
	
— Bonjour messieurs !




	Les hommes la regardèrent avec des sourires énigmatiques. Patricia sentit un frisson parcourir son échine.

	Ils entrèrent dans l’immeuble, la laissant avec encore plus de questions. Elle retourna chez elle, l’esprit préoccupé. Quelques heures plus tard, elle apprit que Madame Denaud avait été retrouvée morte chez elle par une amie qui passait fréquemment chez elle pour déjeuner ensemble. Patricia s’interrogea sur un possible lien invisible avec l’état de santé d’une personne ou si c’était uniquement le fait du hasard. Le chagrin lui revint, plus vif que jamais.

	Elle se sentit soudainement submergée par une vague d’émotions contradictoires. Elle se demanda si elle devait en parler à quelqu’un de ses sensations, mais elle craignait de passer pour une folle. 

	À la veillée funéraire, elle rencontra la nièce de Madame Denaud, qui la remercia d’être venue :

	
	
— Ma tante parlait souvent de vous ! dit-elle. Elle disait que vous étiez une personne formidable, que vous l’aidiez régulièrement, elle vous aimait beaucoup !




	Patricia resta silencieuse, réfléchissant aux paroles de sa nièce. Elle se promit de ne plus ignorer ses sensations et de chercher à comprendre leur signification. Peut-être que, contrairement à Madame Denaud, pour qui c’est déjà trop tard, elle pourrait utiliser ce don pour aider d’autres personnes. En les encourageant à consulter un médecin ou à se rendre à l’hôpital, elle pourrait sauver des vies. En agissant ainsi, elle espérait également trouver un sens à sa propre vie.

	Elle se remémora les moments où ses intuitions s’étaient révélées justes, des signes subtils qu’elle avait souvent balayés d’un revers de main. Désormais, elle les accueillerait avec attention et respect. Patricia décida de tenir un journal, notant chaque sensation, chaque pressentiment, pour mieux les analyser et les comprendre.

	Son premier pas fut de parler à ses amies, leur expliquant sa nouvelle intention. Certains furent sceptiques, mais la plupart l’encouragèrent, voyant en elle une force tranquille et déterminée. 

	Un jour, alors qu’elle discutait avec une amie, elle ressentit une vive douleur à la poitrine. Elle insista pour que son amie consulte un médecin immédiatement. Après des examens, il s’avéra que cette dernière souffrait d’un mélanome gastrique nécessitant une intervention urgente. Ce fut la première fois que Patricia utilisa son don.



	



	 

	 

	 

	 

	 

	Une aide précieuse

	 

	 

	 

	Un après-midi dans un grand magasin, lorsqu’elle croisa une femme d’une beauté saisissante, aux cheveux châtain clair et au corps athlétique. Une vision insolite s’imposa à elle, à la fois familière et profondément différente. Elle perdit toute notion du temps, oubliant où elle était. Elle s’abandonna à cette vision d’une femme qui souffrait d’une plaie profonde, persistante depuis trop longtemps, la détruisant de l’intérieur.

	Patricia avait du mal à visualiser exactement ce que cette femme endurait quotidiennement, mais il semblait que son mal était un manque de sommeil. Non pas un manque de sommeil dû à l’insomnie ou à des raisons professionnelles, mais un manque de sommeil utilisé comme forme de torture. Pour Patricia, cette expérience était nouvelle, ses autres visions concernaient des personnes souffrant de pathologies fatales. Mais ici, il semblait bien que cette femme soit maltraitée. Patricia ne parvenait pas à comprendre par qui, ni dans quel but on martyrisait cette femme en la privant de repos. Était-ce une forme d’esclavage moderne ?

	Le plus étrange dans la suite de la représentation qu’elle avait de cette femme et de sa souffrance, c’était la présence troublante d’une autre personne qui semblait la contraindre par chantage. Patricia ressentait un besoin insatiable d’informations. Elle devait comprendre comment cette femme était exploitée au profit d’une autre personne ou d’une organisation. Patricia ne pouvait pas discerner plus de détails, mais elle comprit que cela n’avait rien de professionnel, et pourquoi ne cherchait-elle pas à s’en libérer. Du moins, même si c’était confus, c’est ce qu’elle percevait.

	Soudain, la vision se fit plus claire. Patricia vit la femme, les yeux cernés, travaillant sans relâche, pour qui, dans quel but, là c’est encore un mystère. Des données défilaient à une vitesse vertigineuse, et la femme, malgré sa fatigue extrême, continuait sans relâche. Patricia ressentit une profonde tristesse et une colère grandissante. Qui pouvait infliger une telle souffrance à un être humain ? Elle devait en savoir plus, comprendre le but de cette torture, et que devait-elle faire exactement ?

	Résolue, Patricia décida de suivre cette femme pour découvrir la vérité derrière cette vision. Elle savait que ce ne sera pas facile, mais elle ne pouvait pas rester indifférente face à une telle injustice. Elle devait agir, aider cette femme à se libérer de ses chaînes invisibles. Mais comment ? Avec une grande prudence, elle la pista jusqu’à ce qui semblait être son domicile. Après avoir observé cette inconnue relever le courrier d’une boîte aux lettres, Patricia s’approcha pour lire le nom inscrit dessus, Élodie Dubied. Il semblait évident qu’elle habite dans ce building.

	Quelque part, en écoutant cette perception anormale, cela la stimule à retrouver un nouveau sens à la vie. Cette expérience l’engage à une plus grande ouverture à l’autre, lui redonnant une énergie et une curiosité renouvelées pour aider. Elle se sent poussée à explorer des horizons inconnus, à s’immerger dans des destinées différentes et à tisser des liens authentiques avec ceux qu’elle rencontre par l’intérieur, par l’esprit. Chaque interaction devient une opportunité d’apprentissage et de croissance personnelle, lui permettant de voir le monde sous un nouvel angle. Elle peut ainsi observer cette tristesse avec pudeur et devenir parfois active pour le bien.

	 

	Le soir chez elle, en s’efforçant de se préparer un repas équilibré, elle n’arrivait pas à libérer son esprit de cette femme. Une petite voix intérieure lui proposait de se rendre devant le domicile de cette inconnue après avoir mangé. Ce qu’elle fit, avec un résultat surprenant ; à peine arrivée, la personne sortait justement de son locatif. Patricia l’a suivie à nouveau, cette fois avec une détermination accrue.

	Les rues étaient animées, mais Patricia gardait une distance prudente, se fondant dans la foule pour ne pas se faire remarquer. L’inconnue marchait d’un pas assuré, comme si elle avait du retard à son rendez-vous. Après quelques minutes, elle s’arrêta devant un café chaleureux, dont les lumières tamisées invitaient à entrer. Patricia hésita un instant, puis décida de prendre le risque. Elle poussa la porte du café, sentant une bouffée d’air chaud et l’arôme réconfortant du café fraîchement moulu.

	À l’intérieur, l’inconnue s’était installée à une table près de la fenêtre. Patricia choisit une place discrète au comptoir, d’où elle pouvait observer sans être vue, du moins le crut-elle. Elle commanda un café, ses mains tremblantes légèrement sous l’effet de l’adrénaline. L’inconnue sortit un carnet de son sac et commença à écrire, son visage concentré et serein. Patricia ne pouvait s’empêcher de se demander ce qu’elle notait avec tant de soin.

	Soudain, l’inconnue leva les yeux et croisa le regard de Patricia. Un sourire équivoque se dessina sur ses lèvres, comme si elle s’attendait à cette rencontre. Patricia sentit son cœur battre plus fort. Elle prit une profonde inspiration et se leva, s’approchant de la table de l’inconnue !

	
	
— Bonsoir ! dit-elle d’une voix mal assurée. Je m’appelle Patricia !




	L’inconnue referma son carnet et lui tendit la main :

	
	
— Enchantée, Patricia. Je suis Élodie. Je me demandais quand tu allais enfin venir me parler !




	Patricia, surprise mais soulagée, s’assit en face d’Élodie, prête à découvrir les mystères qui entouraient cette femme fascinante :

	
	
— Comment saviez-vous que je vous suivais ? demanda Patricia, intriguée.




	Élodie esquissa un sourire énigmatique avant de répondre :

	
	
— Cet après-midi, tu étais bien au supermarché Coop des Entilles aux alentours de 15 heures 30 ?


	
— C’est exact ! confirma Patricia, étonnée par la précision de l’information.




	Élodie se pencha légèrement en avant, ses yeux brillant d’une lueur malicieuse, toujours en laissant paraître cette tristesse :

	
	
— Je savais que tu me suivais, car j’ai ressenti en moi un sentiment étrange, presque inquiétant, comme une énergie qui m’a pénétrée. C’est tellement difficile à expliquer. Ensuite, à la caisse, lorsque j’ai croisé ton regard, j’ai eu comme une révélation, mais toujours avec cette incompréhension de ce qui m’arrivait :




	Patricia, déstabilisée par ce qu’elle entend, leva les yeux, impressionnée :

	
	
— Comment avez-vous… ?


	
— Ne t’inquiète pas, je sens que tu ne me veux pas du mal ! la rassura Élodie. Mais dis-moi, pourquoi me suivais-tu ?




	Patricia hésita un instant avant de répondre, cherchant les mots justes :

	
	
— Je… je voulais comprendre. Cette après-midi et actuellement encore, je ressens une profonde douleur en vous. J’ai eu une vision vous concernant sans comprendre ce que cela veut dire exactement !




	Élodie rit doucement, un rire chaleureux et sincère :

	
	
— La vie est pleine de mystères, Patricia. Parfois, il vaut mieux ne pas les connaître. Mais puisque tu es ici, peut-être que nous pouvons apprendre à nous connaître un peu mieux. Qu’en dis-tu ?




	Patricia acquiesça, sentant une connexion inattendue se former entre elles. Elle était prête à plonger dans l’inconnue, guidée par cette femme énigmatique qui semblait détenir les clés de tant de secrets.

	Elles discutèrent longuement de leurs vies, sans toutefois s’aventurer trop profondément dans leurs intimités, partageant des anecdotes et des souvenirs qui les faisaient rire et parfois réfléchir. Leur conversation était fluide, ponctuée de silences complices et de regards entendus. Elles évoquèrent leurs rêves d’enfant, leurs aspirations professionnelles et les défis qu’elles avaient surmontés. Chacune écoutait l’autre avec une attention sincère, trouvant dans ces échanges une source de connivence et de sérénité. Patricia fut surprise d’avoir un échange aussi naturel avec une personne qu’elle connaissait à peine, et c’est un grand mot de dire connaître.

	Au fil des heures, elles découvrirent des points communs insoupçonnés et des différences qui enrichissaient leur dialogue. Elles parlèrent de voyages, de livres qui les avaient marquées, et de moments de vie qui avaient façonné leur personnalité. Il se faisait tard, mais elles ne s’en rendirent pas compte, tant elles étaient absorbées par leur discussion.

	Patricia, satisfaite du lien qu’elle avait réussi à établir, hésitait encore à aborder le contexte de cette rencontre. Quels mots choisir ? Quel angle adopter pour ne pas brusquer les choses ? Elle savait que chaque parole comptait et que la moindre maladresse pouvait compromettre cette nouvelle relation, qui lui permettrait, tôt ou tard, de comprendre la dureté de la vie de cette femme.

	Elle décida de prendre son temps, de laisser les choses se faire naturellement. Après tout, la patience était souvent la clé pour construire des liens solides et durables. Elle se remémora les conseils de son mentor : « Parfois, le silence est plus éloquent que mille mots. »
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